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Géomorphologie

La zone des rapides forme un véritable escalier d'eau constitué de vasques ou

biefs de plusieurs centaines de mètres à plusieurs kilomètres de long (PI. IV) dans

lesquels le courant, régulier, reste relativement faible; il s' accélère toutefois de

façon significative à la saison des pluies . La profondeur est irréguli ère mais globa­

lement faible tout au moins en saison sèche où des bancs de sable et de gravillons

peuvent affleurer. Entre ces biefs se trouvent les rapide s ou sauts le plus salivent

locali sés sur quelques dizaines de mètre s ; mais si la marche est importante - le

dénivelé peut atteindre une dizaine de mètres - la longueur du rapide pourra se

ch iffrer en centaines de mètre s, voire dépasser le kilomètre. Les rapides sont

encombrés de blocs de rochers, le plus souvent aux formes arrondies par suite des

processus d' érosion . La présence de ces blocs entraîne d'importantes turbulences

de J'élément liquide, turbulences aux volutes différentes selon que les blocs sont

entièrement recouverts par la lame d'eau ou bien, qu'au contraire, leur sommet est

émergé. Tous ces blocs cassent la régularité du courant en créant des veines d'eau

de vitesse plus ou moins rapide, des tourbillons et un surcreusement du fond juste

à l'aval du rapide . En amont du saut, le lit du fleuve est souvent sableux.

Les turbulences engendrées par la zone des rapides créent une accélération du

courant dan s le bief amont. Les poi sson s doivent pouvoir résister à cette forte

attraction. À l'aval , les tourbillons se régulari sent progressi vement pour laisser la

place à un courant plus régulier. L'eau y est particulièrement oxygénée. La zone

rocheuse est très tumultueuse avec des remous très forts. Ce milieu fortement

agité est le domaine des poissons très bons nageurs au corps cylindrique comme

les carpes lalani et de ceux qui ont acquis une forme aérodynamique leur permettant

de se plaquer sur le fond (PI. IV-VI). Les poissons-roche peuvent rester fixés sur Je

substrat (rochers , bois immergés) grâce à leur ventouse buccale et à leurs

nageoires paires très développées, armées de milliers de petit es épines osseuses.

Malgré leur corps en forme de disque, les kumaru sont aussi des poissons rhéo­

philes, c'est-à-dire capables de nager à contre-courant et de se déplacer dan s un

environnement turbulent. D'autres espèces plus ou moins adaptée s aux courants

violents fréquentent également les rapides, certaines étant malgré tout étroitement
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dépendantes des peuplements animaux et végétaux du secteur. En revanche, les

eaux calmes des biefs situés plus en amont ou plus en aval des rapides accueillent

des peuplements ichtyologiques différents.

Sur les rochers immergés des rapides poussent des plantes adaptées au courant,

de la famille des Podostemaceae (Pl. VII ). La plus commune, qui fait le régal des

kurnaru , est constituée de larges feuilles (qui ressemblent à des feuilles de choux)

plaquées contre les bloc s sur lesquels elles s' accrochent avec des crampons. Elles

présentent à leur surface des renforts en forme de doigts parfois rigides et arm és

d'épines. Ce sont ces épines qui laissent des griffures sur les jambes des pêcheurs

dont le pied s'enfonce dans les trous d 'eau, entre les roches. Le s amérind iens

appellent ces plantes wïja, les sc ientifiques les nomment Mourera fluviatilis, et en

Guyane elles sont plus connues sous le nom de salade kumaru . Au début de la sai­

son des pluie s, lorsque les eaux montent , leurs feuilles se développent sous l'eau;

au début de la saiso n sèche lorsque les eaux commen cent à bai sser , de grandes

hampes flo rales terminées par un épi de fleurs roses, d 'une vin gt a ine de ce nti­

mètres, s ' élèvent au-dessus de la veine d'eau (P l. V-VII). Quand la densité des

wïja est importante, les rapides prennent une jolie couleur rose (Pl. VII ) qui se

transforme bientôt en une couleur brune à l' éti age (Pl. VI). La fructificati on a

donn é naissance à des graines localisées dan s des capsules brunes alors qu' expo­

sée s à l'air libre, les feuilles se décomposent. Pu is vent et pluie nettoient la roc he

des restes de feuill es sèches ; les graines tombent sur la roche nue, d'autres sont

emportées par le co urant. Dès la première humidité, les graines so nt collées au

rocher par un mucus et peuvent ainsi attendre le retour des grandes pluies et de la

crue pour développer une nouvelle plante. Les wïja sont localisées au niveau des

rapides mais peuv ent être très abondantes. Elle s contribuent alors à casser Je cou ­

rant dan s leur envi ronnement immédiat. Pour de nombreux animaux, les ent relacs

de feuilles ménagent un abri du courant mai s aussi de s prédateurs. Ce sont des

invertébrés (larv es d'insectes tels les éphémères et les libellules, des diptères, des

coléoptères, des vers, des sangsues, mais aussi des crustacés comme des crevettes

et des crabes) , de nombreuses petites espèces de poissons, mais auss i des alevins

de poissons plus gros comme les kumaru. Le s feuilles se rvent égale me nt d 'ali­

ment à divers phyt ophages invertébrés et pois sons. Les rapides représentent donc,

avec les wïja, un lieu de produ ction pr imaire essentie l, à la base de toute une chaî­

ne alim entaire.
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Les invertébrés des rapides
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Les inve rtébr és n'ont pas de sque lette interne. Co ntrairement aux po isson s qui

ont toujours la mêm e orga nisa tion géné rale, les invertébrés des eau x douces

appartiennent à des group es zoologiqu es très différents, prin cipalement des vers et

des sangsue s au corps co mposé de nombreux seg ments identiques, de s mol ­

lusques protégés par une coquille en une ou deux parties (mo ules et escargots) et

des arth rop odes recouverts par une cuticule du re mai s arti cul ée . Les arthropodes

peuvent être classés se lon leurs pattes ou appendi ces qui so nt très nombreu ses

chez les cr us tac és alo rs qu 'on en co mpte huit chez les acariens e t six chez les

insec tes . Les insectes so nt les invertébrés les plu s fréquemment rencontrés dan s

les eaux douces : éph ém ères, odonates (libellules e t demoi sell es), hétéropt ères,

trichoptères, co léoptères , diptères (mo uches et moucheron s), . . .

Adaptation

Les invert ébrés aquatiques présentent de nombreuses adaptations, liées au cou rant

ou à leur mode d'alimentation (Pl. VIII ) :

Protection . - La co qui lle des gasté ro po des les pro tège des ca i lloux qui roul ent

pou ssés par le co urant. La cuticule des crus tac és et des insectes leur assure une pro ­

tec tion co ntre ce rtains prédateurs, tout en permettant les mouvemen ts des pattes art i­

culées.

Respiration. - Les lar ves d'i nsecte s respi re nt grâce à de s bran ch ies in terne s ou

ex ternes aux fo rmes va riées . Les dytiques, larves et adultes, viennen t cherc he r en

surface l' ai r do nt ils ont beso in.

Alimentation. - Le s larves de simu lie s porte nt sur leur tê te de ux ex pa ns io ns e n

forme d 'éventail pour filtrer l'eau. Les larves de dyt iqu es et les b élostornes ' so nt de

redo uta bles préd ateurs qu i peu vent co nso mme r de pet its poissons. Les creve ttes e t

les crabes so nt des détritivor es qui foui llent le substrat à la recherch e de nourritu re .

Les nymphes des insectes à mé ta mo rphose ne se nou rrissent gé néra lemen t pas ; e n

co nséquence , leurs co rps est fixé ou peu mobile .

Résistance au courant. - Le corps fusiforme de nombreu ses larv es d ' insectes leur

permet de résister au courant e t de nager ent re deux eaux. Les larv es de tric hoptères

s ' acc roche nt au subs trat grâce aux deux croche ts situés à l' extrémi té de leur abdo­

men et les larves de simulies grâce à un ce rcle de minuscul es croche ts. Les nymphes

de si mulies so nt fixées et ne bo ugero nt pas de leur sup po rt jusqu'à l' ém er gence de

l' adulte.

1 Les Bélosiomes som un groupe de punaises aquatiques (Hétéroptères) sud-américa ines
dont certains espèces peuvent atteindre 10 cm de long.



30 Les rapides et leur peupl ement

Dan s les herbi ers de podostémacée s se renco ntrent principalem ent des éphé­

mères (50% des invertébrés ob serv és), des diptères e t sur tout des larv es de simu­

lies (25% des invert ébrés), de s larv es de papillon s (Lé pido ptères), de phrygan es,

de libellules et de demoiselles, de col éoptères, . .. On y trouve aussi des vers et des

aca riens (Fig . 3). Certains invertébrés (ve rs , mollusques, cr us tacés , quelques

insectes,. . .) ont un cyc le de développem ent entièrement aqu atique mais la plupart

des insec tes ont une phase aérienne. Les simulies (diptères) ont deux stades aqu a­

tique s : les larv es qui s'accroche nt sur les feuilles de pod ostém acées pour f iltrer

l' eau et les nymp hes qui f ixent l' étu i qu i les protège sur une feuill e et ne s'alimen­

tent pas mai s s'oxygènent à l' aid e de filaments céphaliques ca ractéris tiques

(Pl. Vlll).

Les positionnem ent s des invertébrés dans le cours d' eau et les herbiers de

podostémacées dépendent de leur morphologie et de leur éco log ie. Dans les zones

où le co ura nt es t le plus fort , se ret rou vent les es pèces les mieu x ada ptées au cou­

ra nt. Les inv er téb rés peuvent être emportés par le co ura nt e t dériver ver s I' aval,

devenant ainsi plus fac iles à attr aper par les prédateurs. Ils sont généraleme nt plus

ac tifs la nuit, ce qui le s protège des préd ateurs diurnes. Ils se réfugien t fréqu em ­

ment sous les pierres et dans les inter stices du sédiment. Se lon leur position et leur

co mporte ment, les invert ébrés peuvent être plus ou moins faci lement capturés par

les poi sson s qui o nt eux- mêmes des co mpo rte me nts di fférents : ils ch assent en

pleine eau ou près du fond ou encore consommen t les inve rté brés avec les feuilles

de Podostémacées,.. .
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Figure 3. - Répartition des prin cipaux gro upes d'invertébrés des herbiers à Podost érnacées
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Les invertébrés des eaux douces sont de tailles variées (Pl. VIII). Situés entre les

producteurs primaires tels que les algues et les super-prédateurs que sont les pois­

so ns carnivores , ils forment des réseaux trophiques complexes . Les broyeurs

déchiquètent les restes organiques plus ou moins grossiers qui tombent dans l'eau

(fruits, feuilles, insectes, vertébrés, ... ) mais aus si les plantes aquatiques . Ce so nt

surtout de s larves d 'insectes : trichoptères, coléoptères, di ptères, . .. Les collec­

teurs (éphémères, ... ) rassemblent les particules alimentaires qu'ils trouvent sur le

séd ime nt ou en filtrant l'eau à l'aide d'éventails (diptères s imuliidés ) ou de filets

qu'ils tissent eux-même (trichoptères hydropsychidés). Les brouteurs, surtout des

mollusques gastéropodes (escargots), grattent les pierres et bois immergés pour

récolter les algues qui se développent sur ces substrats. Les perceurs tel s certains

trichoptères percent les plantes et les animaux morts pour en extraire des éléments

nutritifs. Le s prédateurs tuent d'autres invertébrés pour consommer leur matière

organique après l'avoir liquéfiée grâce à de s enzymes spéci ales ou déchiquetée à

l'aide de so lides pièces buccales. Certaines larves d'insectes, celles des coléo­

ptères dytiques et des hétéroptères bélostomes par exemple, so nt de redoutables

prédateurs qui s' attaquent même aux petits poissons. Ainsi , les invertébrés partici­

pent au recyclage de la matière organique des rivières et à son nettoyage. Ils servi­

ront à leur tour de proies pour des pois sons , des oi seaux ou des mammifères. Ils

occupent donc une place essentielle à divers niveaux des réseaux trophiques de la

zone des rapides.

Divers groupes de poi ssons sont directement inféodés aux rapides (P l. IX). Ce

sont d'abord les espèce s dites rhéophiles comme les watau * et asitau * (voir cha­

pitre suivant) qui se déplacent a isém ent dans ce milieu turbulent , et de s espèces

capables de s ' accroc he r d 'une manière ou une autre au substrat pour ré sister au

courant tel s les poissons-roche (voir plus loin) ou encore le parodon petit poisson

d'une douzaine de centimètres qui s ' accroche aux plantes avec ses dents . À proxi­

mité du rapide, mais dan s des sec teurs ayant retrouvé leur calme, on trouvera de

grosses espèces comme J'alumasi" tProchilodus reticulatusy et le kulumata *

tSemaprochilodus variii deux gros curimatidés atteignant respectivement 40 et

une trentaine de cm et consommés par le s Wayana. Cette zone est également fré­

quentée par des cichlidés comme le matawale* (Ci ehla oeellaris) et, sur fond s

sabl eux ensoleillés, l'hawa hawa * et le pakilali* (Geophagus harreri et Geophagus

surinamensisy. Certaines espèces sont plu s particulièrement a ttachées aux zones

sableuses autour des rapides comme le laku* (A cn odon ol igacanthus) . Sur ces
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taches de sables repose aussi la raie d'eau douce ou sipali* iPotamotrygon hystrix)

qui possède un aiguillon venimeux infligeant de vilain es blessures particulière­

ment douloureuses si, par mégarde , on pose le pied sur l'animal.

Chez les poissons-roche ou "gorets" plusieurs espèce s dominent dans les sauts.

Les lapipi* (Cteniloricaria) vivent dans les zones de saut où la couverture végétal e

est faible, J'eau claire , très oxygénée et peu profonde (moins d'un mètre), le sub­

strat sableux à rocheu x, et où l'on trouve Charac idium jasciadorsale, lmparfinis

minutus et surtout Harttia surinamensis. Ils ont une forme très allongée et une

queue très effilée. Harttia surinamensis (Iapipi) est une espèce fréquente et très

abond ante. Elle vit dans les mêmes milieux que Cteniloricaria maculata. Toute-

Les poissons-roche

Plu sieurs es pèces de poi sson s-roche, aux a llures qu elque peu archaïques, sont

in féodées aux zone s de rapides. Ils représentent la famille de s Lori cariidae, présente

en Amérique latin e uniquement, mais la plu s diversifi ée et la plus spéci a lisée des

poisson s-chat s. Les Loricariidae sont aujourd 'hui encore rép artis en 5 so us- familles

mais leurs relat ions de parenté sont très di scutées. Ils sont particulièrement adaptés

pour résister aux forts courant s : leur corps est aplati dorso-ventralement et protégé

par une cuirasse formée de cinq rangées de plaques osseu ses et leur bou che en posi­

tion ventrale form e une ventouse leur perm ett ant de se fixer aux roche s. li s prélèvent

leur nourriture (a lgues, mic ro-o rgani smes, détritu s, e t même boi s pour ce rtai nes

es pèces,... ) en raclant ces roches ou autres substrats grâc e à de nom breu ses pet ites

dent s bicuspidées. Ce sont de piètres nageu rs mais ils ser aient essentiellement séden­

taires. Leur immobilité ainsi que leur rob e mim étique du sub strat sur lequ el ils repo­

sent sont de bons atouts contre la prédation .

Lors des nivr ées , les poi ssons -roche so nt en général harponnés par les femmes et

les enfants dans les aires rocheuses peu profondes. Pseudancistrus barbatus, le pëlé

fort app récié de s Indiens wayan as , es t J' espèce la plu s abondamment récoltée. En

période de reproduction, les mâles arborent de longu es soi es sur [es cô tés du museau.

On trouve aussi dans les sauts plusieurs espèces au corps particulièrement déprimé et

très allongé (Harttia guian ensis, Harttia maculata, Lor icaria nickeriensis, Metalori­

caria pau cidens ï, ou de plu s pet ites espèces dont deux, apparemment très rare s, sont

enco re nouvelles pour la science, Le sple ndide mili Hem iancistrus med ians, connu

aujourd 'hui du bas sin du Maroni uniquement, vit au plus puissant du co urant.
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foi s, C. maculata est plus inféodé aux courants de moyenne pui ssance, alors

qu ' Harttia , grâce à so n corps plu s plat, occupe les zon es où le courant es t très

rapide ou torrentie l. Les odontodes (sorte de crochets ) du mâle mature sont très

développés sur le bord antérie ur de la nageoire pectoral e.

Une aut re es pèce de gore t, Hem iancist rus med ians (mili*), vi t dans les ve ines

principales des saut s, là ou le courant es t très puis sant et où le sub strat es t composé

de nombreux blocs rocheu x qu i lui offrent des zo nes de refu ge. Dans ces zo nes ,

elle es t accompagnée de Pseu dancistrus barbatus qui est fréquent et très abondant

et qu i vit dans les anfractuos ités des roc hers si tués dans les zo nes à fort cou rant.

La longueur des so ies du museau des mâles de cette espèce est très vari able et les

indi vidu s à lon gues soies sont rare s, mais il semble alors avo ir une bell e barbe. Il

est possibl e que ce tte longueur soit en relati on avec Je niveau hiérarchique de l'in­

di vidu dan s la population . Ce tte es pèce es t très appréciée des indie ns qu i la

pêch ent à la foëne ou à l' arc dans les zones peu profondes.

Pour en savoir plus
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Grande nivrée : kumaru fléché au trident
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